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les exclamations: «Camarades! Kamera- > but. A nous, Suisses, cela a sonny conimo
den!» Les cris se perdirent dans 1'espacc une espörance de paix et de reconcilia-
tandis que les trains se Mtent vers leur | tion. »

—-
Prisonniers de guerre en Serbie

(Suite et fin)

Cliaque nationality est logüe ä part et

possede sa cuisine particulibre avec ses

cuisiniers clioisis parmi les sous-officiers
et soldats prisonniers. La caserne dispose
d'un abattoir special.

Le tout fonctionne selou le principe
des cooperatives, le commandant serbe

tenant a faire acte d'autority le moins

souvent possible.
Chez les Slaves, presque tons officiers

de ryserve ou de landstunn, jc fus rcgu
dc la fa<;on la plus cordiale. Les cham-
bryes prysentaient un spectacle trbs gai.
Partout des chansons et des ydats de lire.
Les prisonniers s'entretenaient familibre-
ment avec les colonels serbes qui m'ac-

compagnaient. Pour ces homines qui se

battaient par devoir, ma is sans conviction,

au service d'une cause qui n'ytait
plus la leur, cette captivity est la premihrc
ytape vers la dylivranee. Et quelques-uns
ychafaudent dyja des reves d'avenir: un

royaumc de Boheme indypendant, une
Croatie libre, une grande Serbie englo-
bant les terres slaves de la Hongrie. Peu
ä peu les langues se dylient et les regards
s'allument. Pour ceux-lä la dyfaite est le

commencement de la victoire....
Tout autre est l'accucil chcz les Alle-

mands et les Hongrois. Ici la discipline
et la hiyrarchie ont conservy leurs droits.
Immobiles au pied des lits, ils attendent

qu'on les interrogc. Des amateurs de niu-
sique qui s'exeiajaient en vue d'un pro-
chain concert restent hi, au garde-a-vous,
leurs instruments a la main. Quelques
phrases banales et polies, et ce fut tout.

Si divisys qu'ils soient par les questions
de nationality, il y a un point pourtant
sur lequel tons, Autrichiens, Hongrois,
Tclihques et Slovenes, sont d'accord. C'est

lorsqu'il s'agit de la situation qui leur est
faite ici. «Jamais je n'ai cu ä me plain-
dre, me ddclara un lieutenant viennois

connu cependant pour sa mauvaise töte;
le colonel a pour nous des attentions tou-
chantes! » Et, de fait, on se eroirait par-
fois dans une yoole militairc plutot que
dans un camp d'interneraent. Tous les

soirs, presque, des reprysentations thyj-
trales sont organisyes. Une salle de
lecture improvisye ä l'usage des prisonniers
regoit les grands journaux russes et fran-
9ais. On y trouvc en outre des romans,
des ouvrages de littyrature et d'hygi^ne,
les classiques allemands. Un court de

tennis est actuellement en construction.
Alors que les officiers francais ct anglais,
en Allemagne, sont soumis a une surveillance

de tous les instants, les Autrichiens,
ici, se prominent librcment sur le champ
d'exercice de la caserne delimite simple-
ment, de distance en distance, par quelques

piquets blancs. Une seule sentinelle,
un vieux soldat du troisihme ban, dont
la consigne est d'ycarter les importuns
et les curieux.

Au moment de prendre congy, jc ne

pus m'cmpecher d'exprimer au colonel
l'admiration que m'inspirait son oeuvre:
« C'est vrai, c'est vrai, me dit-il, la täche

est ypineuse, mais il suffit dc savoir s'y

prendre. Tenez, lors de l'occupation de

Belgrade par les Autrichiens, mes prison-
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niers firent venir du champagne et organi-
serent unc grande fete. C'etait lour droit
do so rdjouir et jelaissai faire. Maisquclque
temps plus tarcl nous prcnions notre
revanche, ct quelle revanche! Mon tour etait

venu. .Je lCur proposal une nouvelle soiree

dans le genre de la pröcedente. Des lors
ils sc sont terms cois...» Et il sc mit it

rire d'un bon rire indulgent, comme un

vieux niaitre d'ecole racontant les fredaincs
de ses Aleves.

*
* *

Autrement tragiquc est le sort des

simples soldats prisonniers. Dös le debut
de la guerre, ils affluferent vers les villes
de l'intörieur. Aprös les grandes victoires
de ddcembre, on ne sut vraiment plus on
les easer. Actuellenient, inalgrd la mortal itd
dlevde par suite de leur etat d'epuiscment
et de l'dpiddmic, ils sont encore plus de

10,000, dont 2000 sous-officicrs. On en

rencontre partout, dans la rue, sur les places

publiques, ä la campagne, et la population
les traite avee les meines dgards que ses

propres soldats. La plupart cl'ailleurs par-
lent le scrbc on unc langue slave. Ce sont
des Croates, des Bosniaques, des Tchöques,
de pauvres cliables, qui ont dü marcher

sous la menace des baionnettes allemandes,
se sont battus sans savoir pourquoi, ont
souffert de la faim, de la pluic et du froid
et se sont laisses prendre it la premiere
occasion. Vetus d'uniformes ddguenillds,
chaussds de souliers troues ou de sandales,
ils travaillent dans les chantiers do l'Etat
ou s'engagent chez des particuliers, qui
les entretiennent ct leur donnent un peu
d'argent de poche.

Le gouvernement serbe s'efforce de

toutes manieres de leur rendre la captivity
supportable. Si le logement laisse parfois
a ddsircr, ce qui s'explique dans un pays
ou les constructions font cldfaut partout
et oü l'armee elle-meme bivouaque le plus
souvent en plein air, la nourriture, par

contre, est irrdprochable. Dans les chantiers
et les ddpöts que j'ai visites, l'ordinaire
dtait gdndralemcnt supdrieur it celui du

j soldat suisse. Quant aux malades et aux
blcssds, ils sont traites de la meme fac;on

que leurs fr&res serbes.

Le camp le plus important est celui cle

Msch, oil sont internds actuellenient prös
cle 4000 prisonniers. La plus grancle partie
el'entre eux est logdc dans les dcurics, trös

spacieuses et claires, de la caserne cle ca-
valeric. Tons les dix jours ils touchent cle

la paille fraiche, et rdguliörement les can-
tonnements sont blanchis it la chaux du

haut en bas. Tous les cinq jours on les

conduit an bain. En meme temps ils re-
1 foivent du linge propre et leurs vetements

sont passds it Pdtuvc. vVu gros de l'dpidemic,
ces opdrations se rdpdtaient chaque jour.

La conversation do ces malhcureux est

tristcment ddifiante. Seuls, les Serbes, des

Croates et quelques Dalrnates aspirent
vraiment it l'inddpentlance. Pour les autres,
les notions de patrie et de libertd n'existent

pas. (Quelle que soit l'issue de la guerre,
ils scront les dternels vaincus. Et la meme

phrase revient sur toutes les bouches, avec
le mdme sourire navrant: «Wir sind nur
arme Lent! » L'unique chose qui importe
encore pour eux, e'est leur foyer, la-bas,
de l'autre cotd de la frontiörc: «Je vou-
drais tant voir ma möre!» me disait, les

yeux pleins dc larmes, un gros gaillard
aux cheveux blonds, et les autres en

cercle autour de .nous, baisserent la tete

en silence...

Toujours mdfiants vis-ä-vis de l'dtranger,
ils ne parlent pas volontiers clu temps
passd ä l'armde. Mais il est facile de voir
qu'ils en garclent un souvenir terrible.
LAtre qu'ils ddtestent le plus au moncle

est le sous-officier hongrois qui les a tenus
des semaines durant sous la menace de

son revolver. — « Et vos officiers, qu'en

pensez-vous ?» A cette question, ils se
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rcgarclaient un moment sans ricn dire. Et
comme j'insistais: «Nous ne les connais-
sions pas, m'affirmaient-ils, on ne les

voyait jamais; les jours dc combat, c'ö-

taient les sergents-majors et les enseignes
(Fähnriche, Kadetten) qui nous menaient
an feu!»

Les plus heureux sont ceux qui travail-
lent dans les ehantiers tie l'Etat. A Kra-
goujevatz, j'en ai vu ainsi une centaine

occupös ä la construction de baraques
d'isolement pour le cholöra. Huit heures

par jour ils charriaient des poutres et des

briques sous la surveillance d'un officier
- convalescent et d'un architecte civil. Lc

soil- venu, ils s'asseyaient en rond sur les

tas de bois. lis causaient doucement, les

ycux dans le vague. De temps en temps,
un Slovene goitreux jouait d'une sorte de

petite maudoline, la «tamboura», comme
ils l'appellent. Personne ue se plaignait.
On aurait dit de grands enfants tristes.

| Et comme je leur demandais ce qui leur
j fcrait plaisir: « Du tabac, nous en avons,

me döclara le musicien, ntais ce qui nous

manque, et lä il clignait de 1'oeil, e'est

un peu d'eau-de-vie... un pen d'eau-de-
vie! » Tons alors se mirent ä rire, d'un

[ air genö, comme des gens dont on vient
de surprendre le secret.

L'aetivite dune Section de samaritaines en 1915

C'est une liistoire interessante, celle de

la Section cles samaritaines de Lausanne.
Fondöe en avril 1912, sa vie s'öcoulait

tranquille et hcureuse; mais surtout tran-
quille. C'est le cas dc la plupart des So-

ciötös de samaritains. II y avait bion de

temps ä autre une reunion, un exercice,
une conference; mais aucun fait saillant
ne sortait les mcmbres d'une douce quietude.

Leur nombre n'ötait pas considerable,

34 croyons-nous; la sommc en
caissc au Ier janvier 1915 n'ascendait qu'ä
29 fr. 20.

Lors de la prcmihre reunion de cette

annüe, le 6 janvier, aprfes avoir entendu
les recits d'une dame qui avait passe dans

quelques ambulances fraugaises, l'assem-

blöc, ömue de pitiö ä l'ou'ie de tout ce

qui faisait döfaut ä tant de blesses et de

malades, döcidait stance tenante dc leur
venir en aide. Les journaux lausannois

publihrent un appel, dans lequel les
samaritaines demandaient «des vieux linges
on tons autres objets utiles dans les höpi-
taux». Un local fut amönagö aux Galeries
du Commerce, et bientot les paquets ar-

rivaient par centaines. Les dames de la
Section triaient, coupaient, pliaient, öti-
quetaient, emballant tons les jours, de 2

ä 5 heures, et les demandes provenant
d'hopitaux affluaient ä tel point qu'on ne

pouvait röpondre ä toutes.
Afin dc pouvoir ajoutcr quelques

douceurs aux envois, le Comitd — preside

par Madame Florence Quinche du Chateau

dc Vidy — döcidait de placer dans

tous les grands magasins dc la ville des

corbeilles, avec prifcre aux acheteurs de

bien vouloir y placer quelques douceurs

destinies aux blesses. Les cigarcs, le

tabac, le chocolat, les bonbons pleuvaient
dans ces paniers que la Sociötö faisait
vider une t'ois par semaine, et qu'on trou-
vait toujours remplis ä pleins bords.

Aux Galeries du Commerce, les dons

continuaient d'arrivcr en grande quantitö.
Tout ötait accepts, et parfois c'ötaient les

objets les plus inattendus qu'on apportait:
tondeuses ä chcveux, leckerlis de Bäle,
etrilles pour chevaux, pinces ä couper les

fils de fer barbelös, ainsi que des mon-

tagnes d'habits et de linge de corps. Et
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